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C    O    PIE 

De  la  Lettre  de  MM.  les  Membres  du  Comité  de  la. 
partie  de  VOuefi  ,  en  date  du,  i^  Juillet  i-^CjO  ^ 
a  M.  le   Comte  de  Peinier. 


1:1 


L: 


Monsieur  le  Comte  , 


(Es  Officiers  de  l'État-Major  de  la  Garde  colo- 
niale  fe  font  tranfportés  chez  vous  Dimanche  11 
de  ce  mois  ,  pour  vous  demander  ce  qui  avoit  pu 
vous  déterminer  à  faire  arrêter  le  même  jour  le 
Tambour-Major ,  battant  un  ban  pour  la  publication 
d'un  Arrêté  du  Comité  ,  qui  tend  à  maintenir  l'ordre 
&_la  paix  parmi  les  Citoyens  ,  en  les  invitant  à  ne 
point  former  de  Corps  diflind  &  féparé  de  celui  de 
la  Garde^  coloniale ,  conformément  aux  Décrets  dé 
l'Affemblée  nationale. 

Il  réfulte  de  leur  procès  verbal  dépofé  au  Comité 
que  vous  leur  avez  répondu  ,  que  vous  aviez 
fait  arrêter  le  Tambour-Major ,  parceque  te!   avoit 


4 
été  vôtre  plaifir ,  &  qu'aucun  ban  ne  devoit  être 
hattu  fans  TOtre  permiflion  ;  que  vous  approuvez  & 
protégez  la  fciffion  d'une  petite  portion  des 
Habitans  de  cette  ville  pour  l'oppofer  à  la  grande 
iftajorité  des  Citoyens  ;  que  vous  fuivrez  ce  qui  vous 
eft  prefcrit,  &  que  vous  étiez  prêt. 

Ces  dernières  paroles ,  comparées  avec  les  difpofi- 
tions  de  guerre  que  l'on  voit  faire  depuis  quelques 
jours  ,  annoncent  en  effet  des  deffeins  pernicieux ,  & 
il  ne  feroit  pas  irapoffible  que  quelques  -  unes  des 
perfonnes  qui  croient  renverfer  le  majeftueux  édifice 
de  la  Conftitution  Françoife  qui  s'achève  ,  vous 
euffent  tranfmis  tout  récemment  quelques  ordres 
particuliers  à  ce  fujet.  La  conduite  que  l'on  fait 
tenir  aux  Troupes  depuis  quelques  jours  ,  les  lec- 
tures qu'on  leur  donne  au  quartier  de  pièces  fuppo- 
fées ,  les  propos  qu'on  leur  tient ,  l'inquifition  hor- 
rible qui  s'exerce  dans  la  ville  ,  tout  "dénote  que 
l'on  cherche  à  les  animer  contre  les  Citoyens. 
Dimanche  au  foir  la  Garde  triplée  leurs  armes 
chargées  devant  les  Citoyens  avec  la  plus  grande 
affeâation  ,  toutes  les  poudres  ramaffées  dans  le 
quartier  ,  qui  menacent  la  ville  de  fa  deftruftion 
par  le  plus  petit  accident ,  des  patrouilles  qui  pafTent 
devant  le  Corps-de-Garde  colonial  ,  &  qui  difent 
qu'il  efl  défendu  par  le  Général  de  donner  le  mot 
d'ordre  ,  des  canons  dirigés  fur  la  ville  &  fes 
avenues.  Voilà  des  faits ,  Monfieur  le  Comte ,  qui 
excitent  la  plus  grande  fermentation  ,  mais  ne  caufent 
aucune  pçur  ,  comme  on  l'a  peut-être  efpéré. 

On  nous  a  rapporté  auffi  que  tout  cet  appareil 


^ 
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pourroit  bien  être  caufe  par  des  Lettres  anonymes 
que  les  ennemis  du  bien  public  vous  font  parvenir , 
pour  vous  rendre  les  Citoyens  du  Port-au-Prince  fuf- 
pefls.  L'on  va  jufqu'à  dire  qu'on  les  accufe  auprès 
de  vous  de  vouloir  attenter  à  votre  perfonne.  Seroit-il 
poffible,  Monfîeur  le  Comte,  que  vous  ajoutaffiez 
fol  à  de  pareilles  manœuvres  ?  Vous,  êtes  on  ne 
peut  pas  plus  mal  entouré  ,  '  vous  le  reconnoîtrez 
peut-être  quand  il  ne  fera  plus  temps.  Nous  vous 
difons  en  ce  moment  ce  que  l'Affemblée  nationale 
difoit  au  Roi  au  mois  de  Juillet  1789  :  ÉloigncT 
vos  confeils  pervers ,  faites  retirer  vos  Troupes  ,  &  nous 
repondons  de  tout.  Si  vous  ne  donnez ,  Monfîeur  le 
Comte,  cette  fatisfadion  au  Public  ,  de  grands  mal- 
heurs fe  préparent  ,  les  Paroiffes  voifmes  qui  ont 
appns  ce  qui  fe  pafle  en  cette  ville  peuvent  fe  mettre 
en  mouvement ,  pour  y  pi-endre  part  ;  le  défordre 
iera  bientôt  à  fon  comble.  Comment  foutenir  l'idée 
eue  M.  le  Comte  de  Peinier  foit  le  protefteur  d'un 
foulevement  dans  la  ville  ?  Comment  penfer  que 
nous  allons  être  réduits  à  porter  des  plaimes  fi  graves 

aT'"Iw^^'"  "î"'  ''^^  nommé  lui-même  dans  nos 
Aflemblees  Général-Citoym ,  &  qui  a  fait  le  ferment 
le  plus  folennel  de  ne  jamais  employer  les  Troupes 
à  les  ordres  que  fur  notre  réquifition  ?  Nous  vous 
conjurons ,  Monfxeur  le  Comte  ,  de  diffiper  cette 
corporation   qui  s'eft  formée  hier  fous  la  garantie 

if  J'TF^^  '•  ^  ^^  "^^^'"'^^  ^^  ^^q"^lle  a  préfidé 
M.  de  Mauduit,  avec  un  très-fort  détachement  de 
fon  Régiment,  &  où  il  a  prononcé  un  difcours  , 
dans  lequel  il  a  affuré  que  l'on  pouvoit  tompter 
liir  lui  ,  ainfi  quç:  fur  tout  ce  qui  étoit  à  f» 
oïlpofiîion.  ^ 
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L'Afiemblée  nationale  a  profcrk  avec  la  plus  grande 
févérité  ces  fortes  d'infurreûions  ,  vous  devez  en  être 
informé.  Nous  joignons  en  tout  événement  la  copie 
certifiée  d'une  Lettre  écrite  à  ce  fujet ,  par  l'un  de/es 
Préfidens ,  au  Commandant  de  la  Garde  nationale  de 
Montauban  :  vous  même  ,  Menfieur  le  Comte ,  vous 
vous  êtes  élevé  contre  une  corporation  qui  fe  formoit 
en  cette  ville  au  mois  de  Janvier  dernier ,  fous  des 
aufpices  bien  moins  fmiflres  que.  celle-ci ,  &  nous 
vous  envoyons  la  Lettre  que  vous  écrivîtes  à  M. 
Chachereau  pour  la  faire  ceffer.  Vous  vous  rappel- 
lerez que  lorfque  vous  vîntes  prendre  féance  au 
Comité  dans  l'Églife  paroiffiale  ,  le  i  5  Mars  dernier  , 
l'on  n'y  renouvella  encore  la  propofition  d'une  affo- 
ciation  particulière ,  &  qu'un  murmure  général  d'im- 
probation  s'éleva  contre  ce  projet  qui  fut  à  l'iiiftant 
retiré  par  fes  auteurs  ;  &  par  une  acclamation  uni- 
verfelle ,  il  fut  décidé  en  votre  préfence  que  tous 
les  Citoyens  refteroient  unis  dans  les  Compagnies 
de  Diftrids  qui  venoient  d'être  formées.  Comment 
ne  feriez-voiis  pas  aujourd'hui  une  aftion  à  laquelle 
le  falut  Public  eil  attaché  ,  nous  répondons  de  la 
iranquillité  générale ,  &  nous  répondons  qu'il  ne 
iéra  caufé  aucune  inquiétude  ni  moleftation  à  qui 
que  ce  foit.  Encore  une  fois,  Monfieur  le  Comte, 
ouvrez  les  yeux ,  vous  êtes  abufé  de  la  manière  la 
plus  étrange  ,  un  abyme  fe  creufe  fous  vos  pas  , 
&  dans  ce  moment  qui  doit  avoir  des  conféquences 
fi  terribles  ,  nous  vous  conjurons  de  voir  par  vous- 
même  &  de  ne  prendre  confeil  que  de  vous  ,  fiez- 
vous  fur  la  loyauté  &  la  droiture  fi  connue  du 
Comité  de  l'Ouefl  ,  auquel  vous  avez  donné  tant 
de  fois  vous-même  des  éloges ,  &  ces  paroles  fameufes 


\ 
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qui  ont  fauve  la  France,  il  y  a  précifément  aujourd'hui 
un  an  ,  fauveront  encore  Saint-Domingue  :  ÉloigneT 
vos  confdls  pervers  ,  faites  rentrer  vos  Troupes ,  &  nous 
refondons  de  tout. 


Nous  avons  l'honneur  d'être ,  8c:c. 

Signé ,  les  Membres  du  Comité  de  l'Oueft. 

Signé  ,  Chevalier  -  Malarcher  ,  Ferté  ,  F. 
ISNARDY  ,  DucHEMiN ,  HuGUON  jeune  ,  S^  ROMEsJ 
Bourdon  ,  Barreau  de  Narçay  ,  Piveteau  de 
Lepinay,  Croisier  ,  Préfident ,  &  Vidie  ,  Secrétaire. 

Pour  copie  conforme  à  l'originaL 

Signé,  le  Comte  de  Peinier. 
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I>£  M.   le   Général  à  la   Lettre  de  MM.  du  Comité 
de  POueJl. 


Au  Port-au-Piince ,  le  14  Juillet  1790. 

'Al  reçu ,  Meffieurs ,  la  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  en  date  de  ce  jour. 

II  paroît  d'après  ce  que  vous  me  mandez  qu'il 
vous  a  été  rendu  un  compte  peu  fidelle  de  la  manière 
dont_  j'ai  reçu  &  répondu  aux  Sieurs  Nicolas  & 
Rivière  de  la  Souchère  ,  qui  étoient  venus  me  deman- 
der Dimanche  ce  qui  m'avoit  déterminé  à  faire  arrêter 
le  Tambour -Major  ;  je  vois  qu'en  tronquant  mes 
réponses  ,  on  a  voulu  indifpofer  le  Public ,  mais 
ces  moyens  ne  réuffiront  point. 

Voici  qu'elle  a  été  cette  réponfe',  elle  a  été  enten- 
due de  plufieurs  Citoyens  recommandables ,  témoins 
de  ia  manière  peu  décente  dont  me  parloit  le  dernier 
de  ces  Officiers;  j'ai  dit  &  je  vous  répète  que  \e  ne 
permettrois  point  qu'il  fût  battu  de  ban  dans  la 
.ville  avant  que  l'objet  ne  m'en  fût  connu  ,  &  que 
je  neneuffe  accordé  la  permiffion;  &  que  quanti 
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la  tranquillité  pulique  pour  laquelle  ils  paroiffoient 
alarmés  ,  j'ai  annoncé  que  je  la  mamtienarois  par 
tous  les  moyens  que  jai  dans  les  mains  ,  &  qui  tout 
koït  prévu  ;  &  en  effet ,  Meffieurs  ,  malgré  les  efforts 
que  l'on  fait  pour  la  compromettre  ,  je  la  mam-  • 
tiendrai. 

Vous  traitez  très  -  improprement  de  difpofitions 
de  guerre  ,  des  précautions  de  fureté.  Ces  précautions 
font  aujourd'hui  plus  en  évidence  qu'autrefois, parce- 
que  les  efforts  que  l'on  fait  pour  répandre  la  divifion 
parmi  les  Habitans  de  cette  ville  ,  font  plus  multi- 
pliés &  plus  marqués.  La  crainte  que  mesmefures 
infpirent  aux  perturbateurs  du  repos  public  ,  leur 
fait  exagérer  la  nature  des  précautions  que  je  prends  , 
&  l'on  fera  furpris  de  vous  voir  partager  leurs 
alarmes. 

Je  n'ai  point  eu  l'intention  d'infpirer  de  la  crainte 
aux  Citoyens  ,  mais  fans  doute  ,  vous  ne  vous  flat- 
teriez pas  de  la  faire  naître  dans  mon  ame.  Ce  ne 
font  point  des  Lettres  anonymes  ,  ni  le  danger  des 
entreprifes  contre  ma  perfonne  qui  me  donnent  de 
la  défiance,  mais  bien  l'efprit  d'intrigue,  de  cabale 
&  de  divifion  qu'on  répand  chez  les  Citoyens  ,  mais 
fur-tout  l'acharnement  avec  lequel  on  calomnie  mes 
vues  &  mes  intentions.  Malheur  aux  fauteurs  des 
défordres  ,  quels  qu'ils  foient ,  la  Loi  en  fera  juilice. 

Je  n'ai  point  ceffé  ,  je  ne  cefferai  point  d'être 
Citoyen,  &  toujours  un  Comité  Citoyen  me  trou- 
vera tel ,  mais  ne  vous  en  étonnez  point ,  ma  con- 
fiance en  vous ,  Meffiairs ,  eft  diminuée  ;  vous  n'avez 
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pas  tenu  ce  que  vous  aviez  promis  ;  vos  féances 
remplies  de  déclamations  infidieufes  ,  vos  vues  à 
être  un  Corps  aâif,  tandis  qu'^l  n'a  été  créé  que 
pour  être  paffif,  le  goût  de  domination  qui  vous 
a  tous  gagné  ,  qui  vous  a  porté  jufqu'à  propofer 
&  faire  exécuter  des  Réglemens  ;  voilà  ce  qui  a 
alarmé  les  vrais  Citoyens  ,  c'eft-à-dire,  la  très-grande 
majorité  de  cette  ville  ;  voilà  ce  qui  les  porte  à 
s'affembler  ,  non  pas  dans  vm  efprit  d'infurredKon  que 
vous  leur  prêtez,  mais  dans  l'intention  d'arrêter 
toute  innovation  illégale. 

^  Le  vœu  &  le  ferment  des  Volontaires  dont  je 
n'ai  ni  empêché  ni  provoqué  les  Affemblées  ,  va 
être  rendu  public ,  &  cette  publicité  les  vengera  de 
la  manière  dont  vous  les  jugez  :  vous  y  verrez 
que  ce  font  véritablement  des  Troupes  patriotiques. 

Le  falut  public  n'efl:  point  en  danger  ,  Mefîîeurs, 
prêchez  comme  moi ,  la  paix  &  l'union ,  ne  laiffez 
point  femer  la  difcorde  &  les  haines ,  que  la  liberté 
d'opinions  foit  refpeâée  dans  vos  Affemblées 
empêchez  ces  voies  de  fait  odidtifes  contre  quiconque 
ofe  avoir  un  fentiment  contraire  à  vos  projets  &  à 
vos  vues,  prouvez  que  vous  voulez  le  bien  &  le 
repos  public;  foyez  au  milieu  de  vos  Concitoyens 
comme  vous  devez  y  être ,  en  amis  &  en  frères  ; 
je  répends  du  faîut  public  ,  je  réponds  &  des  Troupes 
&  des  Volontaires  ;  mais  à  vptre  tour  répondez 
de  ceux  qui  vous  entourent  ;  foyez  tranquilles ,  de 
quelque  part  que  vienne  le  défordre ,  il  fera  promp- 
tement  èc  efficacement  réprimé. 
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Je  n'ai  point  à  craindre  le  mouvement  des  Paroifles 
voifines  ,.  pour  empêcher  qu'elles  ne  puiffent  être 
trompées  par  vos  alarmes  :  je  vais  les  inftruire  en 
faifant  imprimer  votre  Lettre  &  ma  réponfe. 

J'accorderai  le  degré  de  confiance  convenable  à 
la  loyauté  &  à  la  droiture  de  votre  Comité  ,  elle 
iéroit  même  fans  réferve  cette  confiance  ,  fi  depuis 
quelque  temps  je  n'avois  apperçu ,  &  fi  la  dernière 
phraie  de  votre  Lettre  ne  le  prouvoit  encore  ,  que  le 
Comité  de  l'Oucft  croit  devoir  parler  &  agir  comme 
l'Aflemblée  nationale. 

Vous  avez  tort  de  prendre  de  la  défiance  pour 
les  perfonnes  qui  m'approchent  &  que  j'aime  à 
confiilter  ;  il  n'en  efl  aucune  dont  les  principes  ne 
me  foient  connus  ,  aucune  qui  n'ait  fait  des  preuves 
de  droiture  &  de  loyauté  ,  aucvme  enfin  qui  n'ait 
fur  vous  l'avantage  d'avoir  déjà  fait  pour  la  chofe 
publique  tout  le  bien  que  vous  defirez  fans  doute 
faire.. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très-fincère  atta- 
chement ,  Mefiîeurs,'  votre  très -humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur ,  figni ,  le  Comte  de  Peinier. 

"Pour .  copïi   conforme  à  roriglnal. 

Signé,  le  Comte  DE  PEINIER. 
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